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La SIC, 150 ans 
de «métamorphose»

En 2009, la SIC, Société Industrielle et Com-
merciale de Lausanne et environs, soufflera ses
150 bougies. En 1859 déjà, alors que la ville
comptait à peine 18000 habitants, des per-
sonnalités visionnaires, parmi lesquelles on
peut citer Charles Cottier, futur directeur de la
Banque cantonale vaudoise ou Louis Ruchonnet,
avocat et futur Conseiller fédéral, ont ressenti
le besoin de se grouper pour s’occuper et réflé-
chir aux problèmes des PME d’alors. Tout au
long de l’histoire lausannoise, les représentants

de la SIC ont participé à d’innombrables prises de positions,
interventions, démarches et contacts au sujet de problèmes
fédéraux, cantonaux et communaux pour représenter et
défendre les intérêts des membres, avec comme préoccupations
principales la formation professionnelle, le développement éco-
nomique lausannois et la défense de la libre entreprise sur les
plans politiques, économiques et sociaux.

Je suis, pour ma part, très impressionné par ce parcours exep-
tionnel initié au milieu du XIXe siècle déjà. Cette évocation du
passé n’est pas là seulement pour se réjouir des réalisations dont
nous pouvons être fiers aujourd’hui au nombre desquels on peut
citer l’EPSIC dans le domaine si important de la formation pro-
fessionnelle, de LOGEMENT IDEAL dans le domaine social et du
logement ou de DECLIC dans le domaine de l’accompagnement
et du développement du tissu des commerces lausannois, mais
bien plus pour nous encourager à poursuivre dans cette voie.
Nous avons une mission de continuité et d’efficacité au service
de nos membres.

La SIC, c’est l’accompagnement de plus de 150 ans de «méta-
morphose» lausannoise qui ne saurait s’arrêter au moment des
grands projets  qui nous attendent et qui modifieront le visage
économique et social de l’agglomération de demain.

Nous saurons poursuivre notre action positive mais critique et
être présents et actifs aussi souvent que les événements le jus-
tifieront. La SIC poursuivra sa mission liée au développement
économique et s’attachera tout particulièrement au dialogue
régional, plus que jamais d’actualité, en regard de la politique
des transports ou du déplacement de certains pôles vers la péri-
phérie par exemple.

Appuyé par un comité motivé prêt à prendre position sur tous
les sujets importants d’actualité et d’avenir, je me réjouis d’ac-
compagner la SIC vers ce 150e anniversaire, à la charnière des
«métamorphoses» lausannoises.

Michel Berney
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Cela ne suffira pas à compenser l’hémorra-
gie du commerce lausannois au cours de
ces vingt dernières années, mais que ceux
qui ne croient plus en son avenir aillent se
faire voir ailleurs! Lorsque l’UBS annonça
son intention de convertir en centre com-
mercial son immeuble emblématique de
Saint-François nord, l’enthousiasme et le
scepticisme mirent du temps à se départa-
ger. Il y avait ceux qui saluaient une initiative
propre à encourager le retour des magasins
dans le centre, et ceux qui maugréaient à
l’idée du surcroît de trafic motorisé qu’une
telle entreprise allait engendrer.
Aujourd’hui, après des années de travaux
plutôt impressionnants et quelques compli-
cations, l’heure est incontestablement à la
réjouissance.
Les Portes Saint-François récemment
ouvertes au public donnent accès à un
centre commercial pas comme les autres,
d’un type qui faisait résolument défaut en
ville de Lausanne: le style milieu et haut de
gamme allié à une architecture et à un amé-
nagement des lieux qui valent à eux seuls le
détour.

Travaux complexes
La réaffectation de ce bâtiment presque cen-
tenaire ne fut pas une mince affaire. Inscrit à
l’inventaire cantonal, cet imposant immeuble
presque centenaire ne pouvait être purement
et simplement rasé, ou pire, défiguré. Il fut
alors entièrement vidé. Ce qui est un euphé-
misme.
Par vider, on entend ici non seulement sortir
les meubles et démonter les aménagements
intérieurs, mais carrément réduire l’en-
semble à une carcasse vide. C’est ainsi que
durant des mois les passants empruntant le
Grand Pont contemplèrent, presque
méfiants, l’exploit consistant à faire tenir
debout quatre hautes façades et un toit sans
plus rien du tout à l’intérieur à part quelques
poutrelles métalliques.
Très vite apparut une difficulté de taille. 
Comment assurer l’exploitation de quelque
3700 m2 de commerces sans un espace
dévolu aux livraisons?
Celles-ci devaient obligatoirement se faire
par le bas de l’immeuble. Or la Municipalité
refusait que les camions s’arrêtent au bord
de la rue centrale déjà exiguë pour déchar-
ger. On proposa alors de percer un garage
dans une des façades du noble bâtiment. Le
Conservateur des monuments historiques
ne fit qu’un bond. Pas question de défigurer
pareillement les lieux en y faisant un gros trou.

Une solution fut finalement trouvée de
manière à satisfaire toutes les parties et sur-
tout à permettre l’avancement du projet. Un
espace de livraison a pu être créé en démo-
lissant le bas de la façade mitoyenne avec
le Grand-Pont, puis en la reconstruisant un
peu en retrait.

Intégration urbaine
Autre casse-tête: impossibilité d’aménager
un parking à moins d’entreprendre des tra-
vaux titanesques pour en construire un
sous-sol et se heurter à un blocage total au
niveau du permis de construire. 
Que vaut un centre commercial moderne
sans offrir la possibilité une possibilité de sta-
tionnement à ses clients motorisés? Tout
dépend en fait de sa vocation et de son inté-
gration dans le milieu urbain.
Une chose est sûre et acquise depuis le
début: la vocation des Portes Saint-François
n’est pas celle d’un hypermarché. Nerf de
la guerre des centres commerciaux ailleurs,
l’alimentaire au sens premier du terme a été
laissé de côté. On ne vient donc pas ici pour
acheter douze bouteilles d’eau minérales ou
un pack de papier WC. Pas de téléviseurs
ou de machines à laver non plus.

Aux Portes Saint-François, on ne trouve que
des marchandises légères à transporter à
pied ou en bus jusqu’au jusque chez soi, ou
jusqu’au parking le plus proche. De fait, plus
que d’un centre commercial, c’est d’une
galerie marchande qu’il conviendrait de 
parler. 
L’intégration urbaine de cette réalisation est
remarquable. De par les caractéristiques
intrinsèques de cet immeuble donnant à la
fois sur la place Saint-François, sur la rue
Pépinet et sur la rue Centrale. Mais aussi à
cause de ce que les artisans de cette réaf-
fectation sont parvenus à en faire. Le bâti-
ment est en effet traversé de part en part
par un escalier roulant qui met, un peu à la
manière de ce qui a été réalisé à la Fnac, 
en connexion naturelle les niveaux Saint-
François et rue Centrale.

Trois types de locataires
Hormis l’UBS qui conserve ici pignon 
sur rue notamment par une batterie d’auto-
mates dernier cri et des guichets en «open
space», les commerces occupent le niveau
Saint-François ainsi que les deux étages
inférieurs.

(Suite en page 6) 
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Les Portes Saint-François
pour recentrer Lausanne
Après des années de travaux et un investissement de plus de 25 millions
de francs, l’ancien bâtiment phare de l’UBS à l’entrée du Grand-Pont a
rouvert ses portes sous la forme d’un centre commercial pas tout à fait
comme les autres. D’abord parce que les enseignes qui y ont élu domicile
ont pour dénominateur un certain haut de gamme. Ensuite et surtout parce
que la création de ces quelque 3700 m2 de surface de ventes relance l’in-
térêt de l’hypercentre tant pour les commerçants que les chalands.
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Une triple rampe d’escaliers roulants permet de passer sans se mouiller de la place Saint-François à
la rue Centrale tout en faisant du lèche-vitrines.
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(Suite de la page 4)

Au-dessus, les surfaces, de 4000 m2 au
total, sont pour le moment réservées à des
bureaux.
Louées entre 700 et 1600 francs le mètre
carré, les surfaces commerciales sont
essentiellement occupées par des bou-
tiques d’habillement. On estime que seul ce
secteur commercial est aujourd’hui en
mesure de dégager des marges suffisantes
pour payer des loyers élevés. 
On trouve cependant ici aussi une pharma-
cie Amavita ainsi que le parfumeur Marion-
naud. 
Le rez côté Grand Pont est le royaume de
Nespresso, qui y a ouvert sa plus grande
boutique de Suisse pourvue d’un bar à café.
Puis à l’autre extrémité du bâtiment, c’est à
dire de plain-pied sur la rue centrale, c’est
Philippe Guignard qui invite la population à
se restaurer dans son restaurant d’un nou-
veau type, baptisé «Le Citadin».
Ce concept déposé, fondé sur une sorte de
self-service de qualité, s’articule autour d’un
buffet long de 12 mètres et de trois îlots-bars.
Ravitaillement depuis Orbe, produits de
grande qualité à consommer sur les lieux –
60 places – ou à emporter, vin au verre, café
Nespresso: une offre nouvelle et originale qui
ne manquera pas de séduire de nombreuses
bouches affamées et/ou gourmandes
durant la pause de midi.

Hypercentre dynamisé…
L’ouverture des Portes Saint-François a pro-
voqué un formidable appel d’air. Appel d’air
dans un premier temps à travers quelques
rocades de boutiques. C’est ainsi que la
librairie Crobar, installée depuis des lustres
en haut de la rue de Bourg, a saisi l’occa-
sion de se rapprocher du centre effectif en
reprenant les locaux laissés vacants au Petit-
Chêne par un marchand de chaussures
désormais logé dans l’immeuble UBS trans-
figuré.
Appel d’air d’un autre type ensuite. Au-delà
de la concurrence immédiate que peuvent
ressentir certains commerces lors de l’ou-
verture à côté de chez eux d’une nouvelle
surface fort attrayante, chacun sait en effet
que cela se traduit par une augmentation de
l’affluence dans le quartier. Or l’affluence finit
rapidement par se répandre partout où brille
une lumière. Bref, davantage de monde,
c’est aussi davantage d’intérêt pour toute la
zone commerciale considérée, et par consé-
quent davantage de bonnes affaires pour
chacun y travaillant.
La prochaine transformation en galerie com-
merciale du bâtiment de la BCV, à l’autre
bout de la place, devrait accentuer encore
le phénomène dans ce secteur. 

… mais toujours coupé en deux
Qu’est-ce qu’un hypercentre? C’est un
réseau de rues – pas forcément piétonnes –
ou de trottoirs dans lequel le flux des pas-
sants défilant devant les vitrines est tel que le
commerçant est à peu près sûr d’y trouver
des clients potentiels. Sachant que près d’un
achat sur deux est impulsif, c’est-à-dire non
prémédité et déclenché par le coup de foudre

pour un article, on saisit immédiatement l’in-
térêt à une présence dans ce type de zone.
La ville de Berne, où les ponts sur l’Aar sépa-
rent clairement le centre de la périphérie, est
le meilleur exemple d’hypercentre homogène
qu’on puisse trouver en Suisse.
Aujourd’hui, c’est l’ensemble du quartier
Saint-François qui a de bonne raisons de se
réjouir. Mais cela ne doit pas occulter un des
principaux problème de l’hypercentre de
Lausanne: sa dispersion en deux pôles au
moins.
C’est la rançon et le paradoxe de toute ville
construite sur des collines. Les ponts jetés
les relient autant qu’ils les isolent. C’est ainsi
qu’à Lausanne, le Grand Pont distingue
deux zones à forte densité commerciales qui
ne devraient en faire qu’une seule entre
Saint-François jusqu’au haut de la rue de
Bourg et la place Chauderon. La gloire et la
fortune sont assurées à celle ou à celui qui
trouvera une véritable solution.

EconomieLausannoise 1/2008
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Plus de 25 millions de francs ont été investis pour une transformation d’une ampleur telle qu’on en
voit rarement. Seuls les quatre murs originels ont conservé leur allure d’antan.

«Le Citadin» de Philippe Guignard inaugure un concept de buffet entièrement nouveau à Lausanne.

L’accès aux camions de livraison a demandé un
sacré tour de passe-passe architectural.
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Il était de bon ton, dans les années huitante,
d’accoler au nom des grands projets le
chiffre 2000. Cela signait la vision d’un pro-
moteur tourné vers l’avenir et auto-attribuait
à l’objet la mention «pensé pour le futur».
Métropole 2000 montre aujourd’hui à quel
point les prévisions de ce genre sont hasar-
deuses.
A l’époque de la construction, en 1988, de
la première phase de ce qui fut le premier
véritable centre commercial en ville de Lau-
sanne, on savait certes que les lieux étaient
appelés à de profonds changements avec
la réhabilitation imminente de la plate-forme
du Flon. Mais on en sous-estimait sans
doute encore l’impact sur le quartier voisin
de Chauderon. Et surtout toute anticipation
concrète n’avait guère de sens à ce
moment-là. Raison pour laquelle les
concepteurs décidèrent que leur bâtiment
serait accessible par la rue des Terreaux
pour les chalands à pied, et par la rue de
Genève pour ceux arrivant en voiture ainsi
que pour les fournisseurs. C’était alors par-
faitement dans l’ordre des choses.

Quartier bouleversé
Le temps a passé. Flon-Ville a remplacé les
antiques bâtisses de l’ancienne zone indus-
trielle. Casino, entre autres, y a installé un
hypermarché de deux niveaux accessibles
uniquement par la rue de Genève. L’admi-
nistration communale a investi ses nou-
veaux locaux. Bref: la situation actuelle
devenait intenable.
L’accès à Métropole par les ascenseurs de
son parking se faisait de plus en plus  pro-
blématique par moments à cause des pié-

tons qui l’empruntaient malgré l’interdiction
pour des raisons de sécurité. Il y avait certes
deux longs et raides escaliers extérieurs
pour rejoindre depuis en bas l’entrée du
centre sur la rue des Terreaux. Mais un esca-
lier, il faut vraiment avoir envie ou besoin…
Hormis ce problème grandissant de l’ac-
cessibilité, Métropole 2000 souffrait d’un
autre mal. De l’avis quasi général de ceux
qui y travaillent ou qui le fréquentent, ce
centre commercial a vieilli, et plutôt mal. En
fait, en vingt ans d’existence, il était en bout
de course. Cause ou conséquence: de nom-
breux locataires s’en sont allés, et depuis
quelques temps, la prolifération de bou-
tiques vides n’incite guère à la balade. La
cote d’alerte a manifestement été atteinte
lorsque Coop a abandonné le bâtiment 
2 construit trois ans plus tard, et que la
Banque Migros a déménagé du bâtiment 
1 pour aller à Flon-Ville. Cela se ressentait
très concrètement sur le chiffre d’affaires des
commerces du centre, tombé à 124 millions
en 2006 alors qu’il atteignit jadis 145 millions.
On ne sait si Métropole 2000 conservera un
millésime qui fait de plus en plus ringard. Ce
qu’on constate, c’est que les travaux actuel-
lement en cours sont plutôt du genre colos-
sal. Ils dureront en effet vingt mois – réou-
verture à l’automne 2009 – et coûteront
quelque 80 millions de francs. Et pendant ce
temps, la vente continue…
De fait, 48 millions sont mis sur la table par
le groupe des propriétaires, constitué
essentiellement de caisses de pension. Le

reste, une trentaine de millions, représente
l’investissement des commerçants loca-
taires. 

Rénové de fond en comble
Pour ce prix-là, Métropole 2000 subira une
transformation architecturale fondamentale.
Jusqu’ici distincts, les deux bâtiments
seront réunis par une arche de verre munie
d’un escalier roulant en lieu et place du pas-
sage des Jumelles. Il s’agira d’une liaison
verticale ouverte au public jour et nuit, reliant
la rue de Genève et celle des Terreaux. Rue
de Genève, des arcades prendront la place
des anciens quais de déchargement de la
Coop.
Formidable coup de jeune à l’intérieur bien
sûr. Migros mettra 15 millions de francs pour
moderniser son magasin. Un effort qui en 
vaut la peine lorsqu’on rappelle qu’il s’agit-
là de son enseigne la plus fréquentée du
canton avec de 5000 à 11000 visiteurs
chaque jour. C’est davantage que son
centre géant de Crissier, même si là-bas les
clients ont des chariots plus remplis en pas-
sant aux caisses.
Migros réduit tout de même sa surface 
de vente à Métropole, celle-ci passant de 
4500 m2 à 3000 m2 sur un seul niveau, avec
la suppression du rayon textiles et hélas de
la dizaine d’emplois qui vont. 
Enfin et surtout, le centre commercial relève
le défi de dynamiser ses étages supérieurs,
les plus délicats et les premiers désertés
lorsque l’affluence est à la baisse. 

Métropole 2000 ne tournera
plus le dos au Flon
Le plus ancien centre commercial de Lausanne fait l’objet d’un profond
remaniement. Davantage qu’une simple modernisation, il s’agit d’une
adaptation de l’ensemble à l’évolution urbanistique. Une fois les travaux
terminés, Métropole 2000 fera le lien désormais indispensable entre les
quartiers de Chauderon et celui du nouveau Flon en devenant accessible
à la fois par la rue des Terreaux et par celle de Genève. Près de 80 millions
de francs investis dans l’opération. 
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Erigé au début des années nonante, le centre commercial avait pris un sacré coup de vieux.

Aménagement d’un accès depuis la rue de
Genève.
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On a essentiellement parlé des projets de
nouvelles lignes de transports publics dans
le cadre du PALM. Tant mieux, car ce sont
là les réalisations les plus à même de mar-
quer durablement les mobilité des habitants
de l’agglomération. On a dit peu de choses
en revanche sur la stratégie de développe-
ment de la mobilité douce.
A lire le descriptif des mesures proposées –
il y en a pour près de 200 millions de francs
– on en vient à penser que le démon de la
mobilité douce s’est emparé des auteurs du
PALM. En fait, il apparaît que proposer des
projets dans ce sens est indispensable pour
pouvoir bénéficier du fonds fédéral d’infra-
structures.

Plutôt inattendu
Pistes et stations pour vélos, chemins et
passerelles pour piétons: rien que du très
attendu. Ou presque, à l’image de ce pas-
sage  suspendu sous le pont autoroutier de
la Chocolatière. Ce qui l’est nettement moins
en revanche, c’est l’idée de percer un tun-
nel pour les piétons et les vélos entre la Gare
CFF de Lausanne et celle du Flon.
Cette proposition découle d’un constat à
première vue ahurissant. Avant même son
entrée en service, le m2 apparaît d’ores et
déjà sous-dimensionné sur le tronçon Gare
CFF – Gare du Flon. Notamment aux heures
de forte affluence, lorsque les étudiants arri-
vés en train se dirigent par milliers vers les
hautes-écoles via le Tsol.

En l’état, la rue du Petit-Chêne a donc de
beaux jours devant elle. Du moins selon le
point de vue des commerçants qui y tra-
vaillent – ils n’ont jamais si bien gagné leur
vie depuis la fermeture de la Ficelle.
Cette situation ne saurait pourtant durer dans
une ville qui se targue d’avoir le premier véri-
table métro du pays allié à une desserte en
bus et trolleybus totalement remodelée. 
«Il n’y a aucun cheminement direct entre la
place de la Gare et la place de l’Europe», relè-
vent les auteurs du PALM «La topographie
et les dénivelés sont importants et ne favo-
risent pas la mobilité douce, devenant même
problématique pour les personnes à mobi-
lité réduite».
De fait, le dénivelé Gare CFF – Saint-
François est de 61 mètres pour une diffé-
rence de hauteur de 31 mètres, cela pour un
parcours d’au moins 500 mètres. 

Deux tronçons en «Y»
Plusieurs variantes de tunnel ont été envisa-
gées. Celle retenue décrit un boyau large de
5 m 30, voûté à une hauteur de 4 m 55. On
y trouve deux chaussées roulantes accolées,
large chacune d’un mètre, ainsi qu’une piste
large de 1 m 50 qu’on imagine éventuelle-
ment utilisable par les cyclistes.
Le projet comporte un tronçon commun et
deux secondaires formant les branches d’un
en «Y».
Au départ de la Gare CFF, un premier tron-
çon commun, long de 170 mètres accuse

une pente de 12,4%. Il conduit vers un
ascenseur construit sur le domaine public
au débouché de la rue Agassiz sur celle du
Petit-Chêne. D’ici, il se connecte sur une
première branche longue de 170 mètres
elle aussi, mais avec une pente de 14,7%.
Ce bras du «Y» mène vers Saint-François,
où il est alors directement relié au passage
sous-terrain. Avec le tronçon commun,
c’est celui qu’on entend construire 
en priorité, soit vers 2011-2012.
La seconde branche de l’«Y», en direction
de la place de l’Europe, est considérée
comme moins urgente et ne devrait être
réalisée que dès 2015. Elle mesurera 
180 mètres de long jusqu’aux ascenseurs
du Flon, avec une pente de 5,6%.

Tapis roulant ou escalator
Quel moyen de transport offrir ici aux pié-
tons? «Une première réflexion a conduit à
deux types de solutions», répond le PALM.
Il s’agit de tapis ou de trottoirs roulants type
aéroports, ou d’escalators. Les études
approfondies détermineront le type de
technologie en fonction du projet définitif».
Le coût estimé de 14 millions de francs ne
concerne que la partie du projet condui-
sant de la Gare CFF à Saint-François. Cet
investissement intègre la reprise des bâti-
ments en sous-œuvre, les travaux de
construction du tunnel, le second œuvre et
la sécurité, ainsi que les infrastructures
hectométriques.

Un tunnel pour les piétons
entre la Gare CFF et le Flon
Avant même sa mise en service, la capacité du m2 s’avère insuffisante
pour prendre en charge aux heures critiques le flux de voyageurs entre 
la gare CFF et celle du Flon, notamment en direction des hautes-écoles.
Pour y remédier, le PALM – Projet d’agglomération Lausanne-Morges –
envisage pour la prochaine décennie le percement d’un tunnel doté d’un
escalator ou d’un tapis roulant. Coût estimé: 14 millions de francs.  

Malgré la mise en fonction du m2, le Petit-Chêne restera le chemin le plus rapide pour rallier la gare
à Saint-François.
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Le PALM prévoit de créer des centaines de
places supplémentaires pour vélos.
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Hier farouches concurrents, aujourd’hui unis
dans un destin commun. Jusqu’à nouvel
avis, les points de ventes Pouly, Polli et Vau-
cher subsistent sous leurs enseignes res-
pectives, mais tous n’ont désormais qu’un
seul patron ainsi qu’un destin commun.
Aimé Pouly, 58 ans, se retrouve en effet à la
tête de la plus grande boulangerie de Suisse
si l’on fait exception de celles des deux
géants Coop et Migros. Depuis janvier 
dernier, un débit de pain sur deux parmi la
septantaine qu’on en compte à Lausanne
lui appartient.

L’histoire s’accélère
Ces grandes manœuvres de la boulangerie
ont surpris plus d’un observateur. De fait, 
la valse lente de la reprise des petites
échoppes indépendantes par des en-
seignes hautement structurées s’est brus-
quement accélérée.
Dans un premier temps, ce fut Yann Vau-
cher qui ouvrit le bal en annonçant la vente
de son petit groupe à Aimé Pouly. Le jeune
créateur d’entreprises à l’esprit particulière-
ment créatif, qu’on croyait indéracinable
dans sa passion de la boulangerie, a décidé
de se tourner vers d’autres horizons pro-
fessionnels. 
Puis ce fut un véritable coup de tonnerre.
Avec l’annonce de la vente du groupe Polli
S.A. à son grand rival de toujours, Pouly Tra-
dition S.A. Les Lausannois n’en ont pas cru
leurs oreilles. Comment Polli, l’une des
figures adorée ou haïe de la réussite artisa-
nale locale vaudoise a-t-il pu en arriver là?

Frères ennemis
Non, Polli n’était pas en train de se casser
la figure et n’a pas été racheté en catas-
trophe contre un morceau de pain. Cette
cession a des motivations bien plus drama-
tiques, sur le plan humain s’entend.
Aujourd’hui à la retraite,  âgé d’une soixan-
taine d’années, Alfred Polli le fondateur
souffre d’une santé chancelante et ne
compte personne parmi ses proches à qui
passer le flambeau.
Sentant venir le jour où un groupe étranger
lui proposera une solution de rachat globale
et qu’il n’aura pas le choix, il a préféré
conduire ce genre d’opération avec un par-
tenaire suisse.
Ennemis en affaires, plutôt amis dans la vie.
Comme souvent dans l’économie intelli-
gente, les adversaires se détestent de
manière plutôt cordiale. Ainsi en va-t-il pour
Aimé Pouly et Alfred Polli. Les deux presque
homonymes se connaissent depuis des

décennies. Ils s’estiment et s’apprécient
mutuellement.
A plusieurs reprises ces dernières années,
Aimé et Alfred avaient mis sur le tapis la
question d’un regroupement de leurs entre-
prises. Toujours avec Aimé dans le rôle du
repreneur. Las, celui-ci manquait semble-
t-il des liquidités nécessaires pour passer à
l’acte. Il faut croire que les affaires du Gene-
vois d’adoption sont plus florissantes que
jamais, car la transaction a finalement pu
être concrétisée, pour un montant qui n’a
pas été révélé. On sait juste qu’en 2008 le
nouveau groupe devrait réaliser un chiffre
d’affaires de près de 80 millions de francs.

Quarante ans après
Les boulangeries Polli, dirigées sur le terrain
depuis plusieurs années par Jean-Louis
Cuendet, disparaissent, du moins sur le
papier. Cela après tout juste quarante ans
d’existence, lorsque Alfred Polli ouvrit en
1967 son premier magasin dans le quartier
de Bellevaux. Le vaillant boulanger n’est
d’ailleurs pas allé bien loin de ce premier
point de vente pour installer son laboratoire
central ultramoderne. Il se trouve au Mont-
sur-Lausanne, entre le quartier de Bellevaux
et la Blécherette.
Jusqu’à aujourd’hui, Polli occupe 160 per-
sonnes et réalise un chiffre d’affaires de plus
de 15 millions de francs. Il a été dit que la
transition s’effectuerait sans licenciements.
Synergie oblige – par exemple pour éviter de

fabriquer les mêmes produits dans les labo-
ratoires vaudois et genevois–, quelques
postes ne seront cependant pas repourvus
au gré des départs à la retraite ou autres.
L’avenir du laboratoire du Mont n’est pas
directement menacé. (Suite en page 12)

Pouly a avalé Polli et Vaucher
pour mieux se concentrer
Le Vaudois genevois d’adoption Aimé Pouly étend considérablement son
empire de la boulangerie en Suisse romande. Il ne lui en faut sans doute
pas moins pour se distinguer, se maintenir et progresser dans un secteur
commercial de plus en plus investi par des groupes étrangers. Jusqu’à
nouvel avis, les laboratoires et les enseignes respectives subsistent. Le
Tordu cher à Polli devra faire ses preuves face au consommateur s’il veut
subsister au côté de son original le Paillasse inventé par Pouly.

Le laboratoire Polli au Mont-sur-Lausanne continue à tourner jusqu’à nouvel avis.
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Le Paillasse de Pouly détrônera-t-il le Tordu de
Polli dans le cœur des Lausannois?
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(Suite de la page 11)

Le père de la Paillasse
Les Lausannois ont découvert l’enseigne
Pouly lors de quelques discrètes reprises 
de boutiques, notamment à la rue Saint-
François pendant quelques années, ou
encore au boulevard de Grancy.
Avec sa stature imposante et son franc par-
ler, sa passion des belles voitures, des bijoux
et des jolies femmes, Aimé Pouly n’est pas
réputé pour faire dans la dentelle. Ce cham-
pion du marketing, bien évidemment bou-
langer de métier,  aime cependant rappeler
qu’il n’est genevois que d’adoption. Qu’il est
un Vaudois exilé, heureux de se lancer à la
conquête de ce canton après avoir obtenu
les succès que l’on sait en terre genevoise.
Parti de rien, il a bâti un véritable empire. 
Sa société Pouly Tradition S.A. compte de
570 employés. Son entreprise a d’ailleurs
pris une telle dimension qu’elle est assistée
par les conseils de grandes sociétés de l’in-
dustrie alimentaire. Elle exploite une qua-
rantaine d’enseignes. Le rachat de Polli
s’inscrit parfaitement dans une stratégie qui
vise l’expansion vers le Nord Vaudois et le
Canton de Fribourg.
Au-delà des magasins qui portent son nom,
Pouly doit une part importante de son suc-
cès à la création du pain Paillasse, marque
qu’il a fait protéger. Cette spécialité se trouve
dans quelque 300 points de vente franchi-
sés, en Suisse comme en France d’ailleurs.
Pouly se targue même, sans doute avec rai-
son, d’avoir redonné au gens le goût du pain
en mettant sur le marché le Paillasse, pain
à l’ancienne au goût fameux et à la recette
protégée. 
Polli, comme bien d’autres boulangers,
s’était lancé dans la confection d’un pain
type Paillasse. Celui du boulanger lausan-
nois s’appelait le Tordu. Décliné en de nom-

breuses variantes, il a comblé des milliers de
clients. «Si vous avez aimé la copie, vous
adorerez l’original», sourit Aimé pour Pouly
en annonçant que c’est au consommateur
qu’incombera le choix final. Tout porte à
croire bien sûr qu’un seul de ces pains
fétiche sera confectionné à l’avenir. 

Artisanal ou industriel?
Polli a toujours cultivé le maintien d’une bou-
langerie de type artisanale malgré les gros
volumes produits dans son laboratoire du
Mont. Force est d’admettre que la différence
avec des méthodes industrielles de plus en
plus performantes tant quantitativement que
qualitativement est de plus en plus mince.
En boulangerie, la différence entre l’artisanal
et l’industriel réside dans la manière de fabri-
quer la pâte. Point capital: la main de
l’homme dans le premier cas, la mécanisa-
tion dans le second. En fait, toutes les bou-
langeries utilisent de nos jours le pétrissage
mécanique.
C’est dans la fermentation de la pâte que la
différence s’affirme vraiment. Un pain arti-
sanal va ainsi fermenter de trois heures à
température ambiante à trois jours au réfri-
gérateur. De la durée de cette fermentation
dépendra la richesse du goût du pain. Le
problème, c’est que plus la pâte a fermenté
longtemps, plus elle devient légère et plus
elle est difficile à travailler avec des
machines. Il faut donc la façonner à la main
Alors la boulangerie industrielle aide un petit
peu la nature en ajoutant du levain séché.
Cela accélère le processus et procure
davantage de goût au produit fini. Contrai-
rement aux idées reçues, la congélation de
la pâte n’est pas un critère pour faire la dif-
férence entre une laboratoire artisanal et
industriel. L’un comme l’autre l’utilise de nos
jours. 
Selon ces critères, Pouly est considéré
comme un boulanger travaillant de manière
industrielle sur ses chaînes de production,
sauf pour le Paillasse, tandis que Polli est
une entreprise utilisant des méthodes arti-
sanales sur une grande échelle.
Il demeure que l’artisanat est désormais le
nerf de la guerre de la boulangerie et qu’il y

a mille manière de l’interpréter sinon de le
pratiquer. 

La guerre des boulangeries
L’absorption de Pouli et Vaucher par Pouly ne
répond pas seulement aux ambitions per-
sonnelles du nouveau propriétaire. Elle est
considérée comme une condition vitale au
maintien de points de vente en mains helvé-
tiques, notamment dans le centre des villes
et face à l’offensive des stations-service.
Car si les petits boulangers ont encore la pos-
sibilité de s’installer hors agglomération ou
dans des quartiers périphériques, la flambée
des loyers leur rend cela pratiquement impos-
sible en ville et la relève est plus que problé-
matique.
De fait, il se passe un phénomène assez para-
doxal. Alors qu’il y a quelques années encore,
on prédisait la disparition des boulangeries,
toutes mises au tapis par les supermarchés,
c’est exactement le contraire qui est en train
de se produire. Après s’être contracté dans
les années septante, le nombre d’échoppes
en ville est en extension pratiquement
constante.
Les points de vente augmentent donc, 
mais les propriétaires sont toujours moins
nombreux. L’association suisse des boulan-
gers a vu fondre son effectif de 4500 à 
2500 membres en dix ans. 
Les boulangeries sont de plus liées à des
groupes ou des chaînes qui ont l’avantage de
la souplesse, notamment de par la légèreté
de l’infrastructure d’une exploitation ne
demandant qu’un nombre très restreint de
mètres carrés. 
Il suffit cependant de contempler la vitrine
d’un boulanger moderne pour comprendre
que chez beaucoup, le pain n’est plus qu’un
produit d’appel, que le chiffre d’affaires se
construit surtout avec les viennoiseries, sand-
wiches ou plats cuisinés vendus à l’empor-
ter. 
Dernier arrivé et non des moindres: Paul, rue
Haldimand. Membre du groupe français Hol-
der, l’enseigne dans le style «chic et rustique»
part à la conquête du marché helvétique avec
Naville. Elle envisage déjà l’ouverture d’un
second point à Lausanne.
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Les boulangeries Vaucher elles aussi sont avalées par Pouly.
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Paul, l’enseigne de prestige venue d’ailleurs.

EconomieLausannoise 1/2008





Mes obsèques, c'est mon affaire.

La prévoyance funéraire est un acte d'amour
envers ses proches...

A envoyer à: Alea Prevoyance Funéraire SA, Maupas 6, 1004 Lausanne

Je désire recevoir sous pli discret votre documentation gratuite

 sans aucun engagement de ma part

Nom:

Prénom:

Adresse:

NPA:  Ville:

Téléphone:

Alea Prévoyance Funéraire vous offre la possibilité de conclure 
un contrat de prévoyance vous garantissant que le moment venu, 

toutes vos volontés seront respectées et vos proches bien accompagnés.

Aléa Prévoyance Funéraire SA - Tél. 021 342 20 00
alea@planet.ch
www.dignite.ch
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